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ZA HAVE, 16 Décembre. 
gi ‘Situation de PIrlande. 


© Les détaïls qtie.nous trouvons depuis quelques jours dans les 
'journaux anglais sur la situation de I'Irlande sont d'une nature 
"Hellénient grave, qu'on estamené à supposer que le gouverne: 
tent britannique. est impuissant-à porter remède à un. pareil 
r\âtat.de-choses. Ce-n'est plus seulenhent dans vn où deux comtés 
“qhöl'assassinat,’ Je“pillage, ‘les'érimes de tont genre. contre les 
“persönnes et vel iten marchent en quelque sorte la tête 
 devée comme si l'impunité était assuréeaux coupables. 


lest impossiblequede gouvernement ne prenne pas quelque 


_ mesure énergique, pour protégêr contre des violences de chaque 

jour les intérêts qüì sout livrès-à une sorte d'abandon funeste 
“dela part de ceux qui sont chargés de veiller à leur défense. 

Nous faisions remdrquer, il y a quèlques jours, que la circu- 

; Jafre adressée pâr M. Labouchère, secrötaïre des affaires d'’Ir- 


lande äux magistrats de police, est une mesure insignifiante et | 


„qui ne peut avoir aucufi résultat efficace. 11 s'agit bien de sa- 
voir, endeffet, sì les bandês artnées qui parcourent le payset por- 
Yért Fépouvanteparmi la population paisible,ont le droit de por- 
‘ter des.arraesl de savoir dans quelles circonstances le port d’ar- 
mes est permis et dans quels as il constitue un délit puriissabië! 
‘Les magistratssont édifis depuis longtemps sur ce point ; mal- 
“heureusèment les dispositions législatives rappelées par M. 
„Labouchère sont alles-mêmes d'une inefficacité qui saute à'tous 
Jes eux et surtout d'ane diffical:é d'exécution qu'il est inrpos- 


sibte de contester. Ces dispositions, d'ailleurs, ont un caractère 


exclusivement répressif, Bt certes, on peuten juger par la multi- 
plicité des crimes, leurs: auteurs ne paraissent gure effrayés 
des pénalités bien plus fortes: qu'ils encourent en les cam- 
_ ‘Les embarras de tout genre dont se trouve entouré le gouver- 
mement d'Irlande:s'aggravenc encore par Fimputesance dans 
&iquolle il est placë par T'absence. des mofenis éhotgigues qu'il 
ERE TA sten. RE . es ‚ d % 
Pint employer pour porter remmède au mal qui va s'aggra- 
xantchaqugjeur. … ad | 

‚ „Nousbvonsdejà signal d'après les journaax lien cet 


fait. ppuurenit.entraîner dans un averir que'lescirebnstances ac: 
tiollestemblent rapprücher chaqùe jout davantage. Dans un 
Stu le ‘Bsórganisatian sociale dont tous les jours annoncent de 
gouweauk faits, viennent révéler les rapides progrès, quelle sera 
Isforee, A'autorité rotte. assez ‘puissante pour rendre ïnutile 
debertes minis 'd'Wne populatiòfi poussée au désespoir par tant 
degriefs, patde si longues bouffrances es terribles instruments 
de.meurtte òt.de destruction, cès moyens de résistance contre 
l'interventión de Ja-foree publiqüe à laquêllé il faúdra tôt ou 
lard-Fêdoutìt F'áhe manière gêïrale. 

‘ Gette série de crimes dont le récit templit-châque jour les 
calonnes des journaux irlândais ne róvèle qu'une des faces de 
la-sieuatien, celle qui appelle une’ répression 'énergique où Plú- 
tât des ibyens pröventifs difficiles à trouver et plus difficiles 
panie' ie À appliquer, mais là ne gît pas tout le mal ; les pro- 
gîèsteffrayantsde la misère publique appellent avec non moins 
de vivacité Îa solficitulle du göfvertiement, Depuís les premiè- 
re rigueurs de Phivet de nombreuses victimes ont succombé 
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WAS: forcés de'veeser la publication du nöuveau roman-feuil- 
RUF LO8 Parents pautrès, gue nous n'avions entreprise que d'a- 
prés la confiance gúë zeug tnaperaut le nom de son auteur, M. de Balzac, 
et.nous ne voulons pas.enposer plus longtemps le lecteur à devoir aller 
chercher la pensée morale de oèvamán & travers des Episodes et des dé- 
tails que son bon gaút-et son honmêtetë veprouvent. En revanche, nous 
eroyons faire chose agrêéadle à nos abonnee que de leur dònner en feuil- 
1etdiik de roman de Clarisse Harlowe, le chef-d'euvre de Richardson, que 
M. Jules Janin a abrége avec tant de tact et de discernement. ek 
18 Avant de commeneer la. publication de Clarisse Harlowe, nous donnons 


gg joordhui ‚celle d'Un Essai sur la vie et les ouvrages de Richardson par 


4, Jules Jartins. … ek 1: 
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u id EE Vies 5 tete B ied 
Dans:le.comté de Derbg, nn can, après la: glorieude sévoldtion, en'1689 


feu plutôt l'Angleterre était à lapogée desa gloire, comme une admirable 
Bogiété qui n’avait pas encore en d'égale depuis le patriciat romain), une 


Provinces. | 
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… Le prejet de: rôconentiatien vais” gn aväit par, 


, cette question avec beaucoup de vivacité et même d'amertume. 
Si éelte question est mise sur le tapis dans la conférence:qui 
doit avoir lieu entre M. O'Connellet M. Smith O'Brien, ilest fort 


.À part cette question toute personnelle, les têtes ardentes de la 
Pp q P ’ 
‚jeune Irlande ne vealent plus avoir pour chef an homme dont 


consentent bién à dire honneur et reconnaissance pour ses ser- 
‘vies passés; qu'il marche avec nous, mais sans nous diriger. 
‘Son eoneours pourra être útile à notre cause; elle serait perdue 
s'il continuait de rester à la tête de ses dfenseurs, Les exclusifs 






Tse sialeda,la.France venait de file, te siècle de lAugleterre comrtengaft: 





â cet horrible supplice : d'aùtres Ît 


‘les jours des lugubres détails de. cette effrayante néerologie. 


Chaque numéro contient cette sinistte rubriqae ‘tore deaths. 


from starvation. Dans ane seule Tocglité; la petite ville de 


Skiberren, dans le comté de Cork, ‘ot a compté jusqu'à trente. 


morts de ce genre dans l'espace.de quelques juurs. 


Il est évident anjourd’hui que tes moyens employés pour 


f-prêvenie les efföts de la disette sont ipgufijn ater beatentaus pu-. 
blies décretés dans les sessions baroniales occupent à peine. à- 
T'heure qu’il est 300,000 ouvriers, tandis que d’apròs-es calouls 


les plus modérés le nombre des malheareux qui auraient besoin 


d'un salaire quotidien pour se nourrir eux et leurs famiiles s’é- 
 lève à plus de trois millions,et encore dans ce chiffre nesont pas 


compris tous ceax qui sont à la charge des Workhouses et des 
établissements de secours. 
Lorsque M. O'Connell demandait il y a quelques jaurs 30 
miHions de livres sterlings à l’Angleterre, il n'exagérait certes 
pas les besoins de V'Irlande, car cette somme employée en se- 


„cours rêels suffirait à peine pour nourrir pendant six mois toute 


la population pauvre del’ Irlande. Il est vrai que gette somme 
employée en travaùx reprodnctifs „tels que les defrichements 
des terres incultes, les dessèchements de marais, les encourage- 


ments à la pêche, etc, produïirait les résultats les plus féconds. 
‚Da reste, bien que M..O'Connell prétende que cette somme 


n'est que la moitié de celleque l'Angleterre doit à l'Irlande, il 
est plus que probable qu'elle ne la donnerà pas ; te principe 
admis par les principaux vrganes de la presse anglaise est qùe 
Y'Irlande doit.se.tirér d'affaite avec ses propres ressources en 
s'attachant à les développer par le travail et l'industrie ; mais 


sans argent comment développer l'industrie ? Voilà le problême 
dont le gouvernement doit chercher, la solution, Gete solution ; 
est dans un emprunt que lIrlande contracterait en Angleterre : ; 
en tout cas, jamais mesure n'aura été plus urgente, car ‘chaque : 


jour de retard creuse plus profondèment l'abime qu menacê 
d'engloutir des milliers de malheureux. 
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pirti de la jeune Irlande est décidé à poser au libérateur des 
conditions telles qu'on considère comme peu probable que la 
réconciliation s'accomplisse.Un point délicat et qui pourra nui- 
re beaucoup à la fusion, est celui de savoir ce qu'est devenu 


tout l'argent produit par la rente du rappel. Un des principaux 


òrgaries de la fràction' de la jeune Irlande soulòve aujourd'hui 


à craindre que les pourparlers rie soient brusquement rompus. 


les hésitations compromettent la canse du rappel; un homme 
qui n'est plus à la hauteur des circonstances. Les plus modórés 


fâmille de paúvres gens s’augmentait d’an nouvel enfant dont la naissan- 
ce ne fut niune joie poursa mère, ni ane consolation pour son père, ear la 
famille était nombreuse et la vie était difficile sons cct humble toit qui 
avait vu des jours meilleurs, L'ehfant fut nommé Samuel , il devait enno- 
blir, d devait illustrer, par l'exercice deë plus heureuses facultés natarel- 
les, lè'nóm de sof père, Ié menuisier Rivhardgon. Ses parents, avant de 
tomber dans Pezistence précaire de l'artisan, s'étaient vusexpnsés à bien 
des orages ; tant’ de révolutions sanglantes, et tant de guerres intestines } 
Les Stuarts, cette longue tragédie, ee roi Charles Ier qui meurt sur l’éeha- 
faúd,de Gröniwell, si heüreux dáns, ses crimes, que les plas honnêtes gens ne 
peuvent les entendreé sans admiration et sàns envie, cette restanration li- 
céncieùse et sánglante, ct effi Jacques IT qui s’enfuit de ee trône, comme 
un voleur s'enfuirait de sa prison, ‘eertes, il y avait de quoî ruiner les for- 
tunes les plus hautes, à, plug förte Eäison Îes parents du petit Samuel 
turentleur part dans toutes ces misères, Allons, courbons la tête ! Plus 
d'orgueil, plus d'ambition ; les enfants feront comme leur père, ils appren- 
dront un métier pour vivre, ct ils n'appreadront quc cela, car Pétrange 
sollieitude ! de donner une éducation hbérale à qaì doit gagner, à la sueur, 
son pain de chaque jour ! Etn: Ee 
‚ Bientôt même! le petit Samuel perdit sa mère, bonne et douce créature. 
humiliée dans ses enfants qu'elle avait rêvés entourés de toutes les sollici- 
tudes heureuses ; resté seul, abandonnéà lui-même et privé de cette force 
présente que donnela mère de famille, Partisan du comté de Derby perdit 
tout conrage, et mêmeil alla s'imaginer qû’il était compromis dans Paf-- 


faire du duc de Monmoütk, parce que le duc loi avait commandé quelques } 


travauk $ malheureuse époquedù cela pouvait devenie un crime, d'avoir 


-rabolé quelques planches dans la maison d'n proscrit{ A ces causes, 
| Richardson Îe père transplanta son rabot et sa famille dans le-comté de 


Shrewsbury. Là on véeut de peu, les enfants s’élevèrent eux-mêmes, an 
hasard de la Providence et du hon sens. Pauvrés'petits! Il n'était pas quies- 
tion: pour-eux de ces éoûteuses études qui sont faites seulement four les fils 


‘des puissants et des riches :'Ie grec, Phébreu, le latin, le frangais $ à peine 


s’ils avaient conservé l'apanage des enfants pauvres : le courir, le sauter,le 


jouer à la paume ; mais quoi ? est-ce bien Íà un grand malheur? on n’ose- 










nombreuses encore ‘ont. 
été décimées par les maladies épidédiiques qu'elle engendre… 
Les journaux des comtés de l'ouest, etdu midi sónt remplis tous - 


|-conféré SM. Femperdur de toutês Jes Russies. | 
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‘Spui, Haye” 
Les lettres etrpaquets dette 
‘envoyósà la dirgetten frane duif 


: , vatte ": 


ajoutent : « Le monde entier sait‘que le rappèl ni'ést point un 

Kn: 6 AR: met th Sne kn Erin De rg 

esprit évoqué par M. O'Connell, mais ua priidipe tn dans le 

ree 8 ondtdekt grh hk TVE 

cerveau de tout’ véritable Irlandais ou “qù’ifa sucê, avgC ÎEl it 

maternel. Quoi qu'il arrive, nous voulons le faire triompber ! 
Baits KR REESE TEI LR 

“Le Roi, par arrêté du 12de ce mois, & atcorde à M,E, A. 


6 Le: : oe at teg zikekg: 
t van Hall, son minfstrè des finances, l'áutorisation, d'acce r 


1: t 


et de porter les insighies de l'ordre de Aigle-Blanc ‚gang Tui a 


vorh 





‚Nous apprenons Ee ùf de Bgssje. naórtér 
Bet Tagen de a Barnet teke ant chi 
T'Etatá Rotterdam , Yordre:de Ste-Anne de8e: elássh vlotte 
un témoignage de sa haute satisfaction d'un: owvage str Ja 
marine néerlandaise , publië par-M. Scheffer. …: > … :7 
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Par arrêté du 7 décembre, le roi des Belges a nommté-nflieder 
de l'ordre Léopold M. le lieutenant-colonel De. Bruyn;t;chef.de 
la division d'artillerie au ministèrede la guerre à: le Haye; iet 
chevaliers du même ordre, MA. le major Van.Meura, soúsrdireg- 
teur du magasin d'artillerie à Belft; et le capitaine.Ga yet dak: der 
régiment d'artillerie néerlandaise. …, 


At BOT A EN: ba 
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Nous avons raconté tout récemmeênt les divers ineidents. de 
la erise, heureusement calmèe aujourd'hui, qui avait égkaté-an 
sein du cabinet espagnol. Cependant, si nous en croyĳns des 
correspondances particulières, la concorde ne se'söraît Há ré- 
tablie entre les membres du gouvernement."Séulerent, “les imij- 
nistres dissidents, considérant qu'une désorgenisatitn Ul iniikS- 
tète, à la veille des ôlectious-géndrales ; powrrâ?t Wort les 
conséquences les plus fàcheuses sur le résnltär: d& cer öfdétiúps, 
auraient consenti à .conserver temporairendetitTelks póftéfentt- 
les, et à ajourner ainsi Ja’ solation-de la difieùlté. FD’ dattes 
bruits, que nous rapportions hier, attribuent & la r&chhdliätiun 
de don Enrique avec la reine la caase dêteriinante d'une pre- 
chaine. modificátion ministérielle. ; iP, 
A Voecasion de, la courte crise ministériel qût’a ‘en feh 
récemmenten Espagne, et des-événements qui se passént en Por”- 
tugal, un. journal frangais,V Epoque fait observer gtt les hodver- 
nementsdePortugal et d' Espagne sont les derniers"tiës desgóúter- 
nements constitutionnels de |’ Europe: Il n'y -adonetien'd’étön- 
nant s’ils ne nous offrent pas le spectacle d'une maturité, d'ùië 
stabilité aussi bien ètablie que celle à laüfuelle sont arrivès 






désormais lean li d'A teer de Francé, de Belgigue.es. 
mime de @:S de Uw penpP Gui deitel'En possozrtn desa liberté 
Wawro sppherdre Pa et ded noe 


sónt mar qués pár des hésitations, par des fautes, giar.dekevcòd 
de témérité vu de timidité, dont l'expérience.seuterpdut te'prö- 
server entièrement. . vale, Aire 2 
Nous ferons remarquer à 1’ Epogu que ces mots mütbritd et 
stabilité, à propos des affaires gourernementales dans qüëftüés- 
uns des pays cités par ce jÖurnal, ne fesséinblent pas mal á und 
éprigramme. EP en 
… D'après les dernières nouvelles de Madrid, en date, da-4 te 
serutin éleetoral n'avait produit aucun rèsultat dégisif. L'akaa- 
tage se balangait entre les modérés et les -progressistea:, kes 
candidats modérés qui avaient le. plus de chances sont : MH. 
Mon, Pidal et le marquis del Pomar. bes cândidats progressistes 
qui paraissaient de leur côté en avoir le plus, sont : MM. Seijaêy 
Mendizabal et Evaristo San Miguel. … … . ed 
On croit fermement, à Madrid, que la reine est:dans un état 
qui, en faisant espérer un héritier au. trône d’ Espagne; termine> 
rait heureusement bien des difficultés-diplomatiques. …… … 
8 A LE En DE he 
Le courrier d’Afrique arrivé avant-hier à Paris ‚n'a.apportó, 
rien qui puisse éclaircir le bruit d'une préteadue: spumûssion: 
 d'Abd-el-Kader. On sait seulement que le jour où les prison 
niers, librés enfin, ont été em Wiikués à Metilla, df notbiue keda” 
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En TE Tram à 
‘raitle dire. Au contraire, nous avons mille ekesùpleà des:plet-itlästres'et 
des plas ezcellents génies qúi ont eù pour leur-bercearr dne échöppe, un ràc1 
teaù pour leur grand-père, une enclume pour leur -còusiùe germaine, et: 
enfin le seuil de la porte pour leur servir de la haúte. montagne, sormets! 
sacrés du hant desquels se peuvent étudier et coutompler tus lès voyaunseh* 
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de univers! 
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Nous ne vonlons pas indiquer ici.les origines littéraircs qûï se ij 
dans la fiumée et dans le „bruit de atelier; nous'ne vóulons phie doser de: 


catalogue des beaux esprits rustiques qui ont cherchá, qui ont tdewrrdtins : 
les vastes et riants domaines de l'imagination une utilc. che alie 
geance aux travaux ordinaites de la vie ; on irait trop loin dtimedbtett vole,” 
ef il serait à craindre. qüe Fon ne.touchât àla déelamscsidr0tillvurs 
quoi bon touteé ces plaintes d’enfances malheureuseë om 2 Toads: 
versité donne à l’âme de la souplesse et da courage; Slifkdptabe la coinpare : 
d ces hivert rigoureuz et glacés qui font la tente eladante et fentile ; 
quant à déplorer l'absence des premières étudessetsde:cette: édacation dee 
collége par laquelle commence absolument, tonha ‘biographie illustre; eh 
bien ! de nombreux arguments se présentonk vakillustres ezeuiples, poer: 
démontrer que même cet obstacle n'arrête pas Dien soit loné !d'essor tout: : 
puissant du génie. Ne parlons que de IrAggleserre « côailsiend’hornries éx- 
cellents dans le grand. art de poésie ant stétscvrós du. lait planturear'.de': 
ces deux nourrices savantes : Oxford gt Gambridge! -Còmabien qui ‚puisakert- 
à pleines coupes dans Pllippooeige, ma danet bu, fänte d'orsipeke'l : 
payer, Peau de Cam si peu,ligypide (1! ;be grand poêto Milton dótestait 
Cambridge à ce point, guis pais vonld convenir delaheanté des cam : 
| pagrief environnàntes; „il d voulait aus, Heurs, à la werdiiro,: aú ‘paysage; 
dembellie cette ville madssade ‚et vorci comment. un poèté plas bienveil- … 
lant qué Milton (2) È rie des. enugis scolastiques. d'jn-ttavail:indotile et 
„d'études biken wi he vn aes ar 
« C'était coup. sûr ke ce teu 6 mauva.s pr Ca que: l'en woinm zi 
Ab urd’faï Cambridge (on Pappelait alors Bebylone) que parlait depre:- 


_ A 






r. 





emmen rme 








(f} Rivière qui conle à Cambridge: 
(2) Gray. 





Bek-Osman, agha de Ia cavalerie de l'éinir, a été transporté à 
Oran, ;porteur d'une mission de son maître, mission dont rien 
n'avait engore transpiré, et qui parait avoir donné lieu aux bruits 


„de sourmisstott répandus à cette occasion. 


“TWEE g- Post. du 12 dit que le cabinet des Tuileries a 
«enfin fait un mouvement diplomatique. IÌ y a deux ou trois jours, 
guenons:gpprenoas, l'ambassädeûr de Francea, présenté 


3 gwernenment anglais une note gut est censée être pne.pgo- 
itektgtjomtontre:le récenté incorporatigp de Gracovig, Ge dagu- 
ket Ajerdornprend, dit-on, de gogirgejing Aguatggr vingtedie, 
zillès, fut cependant de l'affakre:de- Öracóvie la-pärtiesecon= 

étilg.moins importante de son contenu. La note peut être 
ba,en deux parties. La première est une sorte de contre-. 
„spratestation à la protestation de lord Palmerston et à celle des 

trois puissancèes du Nord contre:les mariages espagnols. La se- 

‘eande partie, proteste simplement contre l'annexion, mais sans 

menace de la.part de la France-de ‘vioter te traité de Vienne en 
reprêsailles, de la prétendue violation de :ce traité par les trois 


> 


puissances. 
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Les bruits relatifs an dèsir qu'aurait le-roi Othon d’abdiquer 
Hacouranne que, bui adonnéela révolution hellénique, conti- 
nuent à surgir de loin en loin dans la presse allemande. Une let- 
tre de Vienne que publie la Gazette de Cologne, et slant elle se 
«dit en mesurede garantir Ìanthenticité, assure que |’ empereur 
_Niealas a offert. au. prince Wasa, actuellement au service de 
Y Autriche, tasuccession du rei Ôthon, à laquelte le prince Luit- 
gpold.de Bavière aurait décidément renoncé-à cause de la situa- 
tion déplerahle où se trouve la Grèce, et surtout à cause de l’o- 
bligation, où il serait, pour succèder à son frère, d'embrasser 
Ja religion grecque. Le cabinet rasse placerait ainsi sur le trône 
„de da Gròee un prince dévouéanquel il assurerait la reconnais- 
sânee du gourerkement suêdois , qu'il delivrerait d'un prêten- 
“dant, et enfin le czär ne serait plus obligé de payer une rente an 
‚prinee Wasa, fils de Vex-roi de Suède. Ôn ajuuteráit que le roi 
Sthorn'attendrait que'la décision du prince Wasa pour dépo- 
„ser ane couronne qui jusqu'à présent n'a été pour lui qu’une 
xobe de Nessus. Le correspondant ne nous dit pas ce que pen- 
sgat de ces petits arrangements les deux aùtres puisspuces pro- 


‘ectriees du royanme de Gröce. 
r.k : en n NE - 





Anal ner tE 

__On, assuregquele gouvernement francais a rega un rapport of- 
ciel de.l'amiral: Montagnes de la Rocqae, qui commande la 
dlettefrangaise chargée de surveitler et d'empêcher Ja traite des 
mous sar les.côtes d' Afrique, quiannonceque deux mille nègres 
“viennent d'être égorges. par leurs chefs qui faisaient fa traite 
ayveel’Amérigge móéridienate, et qui se trouvaient dans [’ impos- 
„sibilite,de. les exporter par suitede Ìa surveillance active et-só- 


yérp, exercée cantre-les navires nógriers. 


‘Ön se préoccupe, depvis quelques jaurs à Paris, d’un incident 
fäehenx surveun à.l'île Nauriee entre le représentant francais 
et te gauverpeus britannique, Les renseignements nous man-_ 
«gy, Pnaore sur. oet Évdnement. Voici, en attendant, ee'que, 
nos. Jons dans le Sidole.; he Ek, 

‚s.Nons „avons apmoneé, il y-a-quelques jours, qu”’un différend s'était 
„&loré,à Pila, Manrteen otra le, oonswl de Braune, M. Bupbet:do Joùy,et : 
Fanmral Daens, eonmendgnt. jm stallen bijfdupdgen:Oncajonie did de | 
atdls ban avons. onaés que „Pamiral anglais & -envopéà Famicaúté 
còpië de da éorröspondance arce notre consul ; que lord Palmerston de- 
aufrdide Îé-rappel de M. Barbet, et menace delui retirer l'ezeguatur s’il 
amtost pas falt:droît à cette demande. M, Guizot est, assure-t-on, résoly à | 
-blämerdlaaondgite-de-sor agent ét à lai ‘assiguer urië autre résidence, 

>®Nges d'ayeris pas la:préténtión , ‘sans contaître d'une manière précise 
toutes “les circonstances de-cos fächeux débats , de décider de quel cóté 
Agnt les tarts,, „ot si le miniatère doit soutenir ou abandohner la querelle de 
-uofre, epnsul.a, miss en.présemee ‚de ces désavenx maltipliës, ne peut-on 
‚pass Benen J9ste.ratson „ de cot. étrange-déeaccord eutrq les inten- 
stloiis'u cabitiet et la conduite deses agents ? Il faut que ces agents gotent 
bien ma} choigis &'ilgont toujours tort, gue. Ies instructions ‚deM, Geizot 
sgoient brem dbscures'éi édgx qtit les regorvent opt tant de peiné à les com- 
„prendre odijnle minbstère” soit biert pusillanime "il désavaue des hom- 
aneà qutonteornprivet extcuté ses instructions. » an 





‚ Le:mouvement mignéliste semble prendre dela consistance 
en-Portugel:Saotvant le journal anglais Evening- Sun, du 10, 
Je général Mac Bonnell a réunî, à Braga, 3,000 hommes bien 
-aRmûsy et-asprachamé don Miguel, au milieu d'une populátion, 
‘qui nrôpondager des oris d'enthousiasme. Ed EA 
D'un autrewôlé, on:éerit de Vigo, le.30 novembre, à 1’ Espa- 
wol de Madrid, qu'une troupe portagaise, de, 2,200 hommes, 
cemmandéepar an religieur, est entrée, le 27, à Ortaga, a.ren- 
wersé ba junte' saptembriste, próclamé aussi don Miguel, et que. 


we tn 


bour? müeson. de plaisance des satyres ! » geen} 
: Ne degsanded.pas!à:-Gibbon 1’histotiën, ne demandez pas Á Locke Ie phi-, 
Hosqpbe, à-Dopden. Je oritiguc et autres Etoniens, les souvenits qu'ils ont 
conspuvóa: de ces: années: qaerles. parents’ mentears s’obstinent à appeler 
les-plas,be}les anwées-de là vie! Ils vous: répoùdraient pardes impröca-. 
_ tensanaptmes. Jamais: ibfaat le dire À sh louange, Puniversité de France 
a dépásé dans Pâme de ses disciples ces violences et ces. rariennes im- 
gûrsubien, On diraît-gae los plus-illustres éerivains de'la Grande-Becta- 
grerleadmiëllggrs élòves de ees uritversités qui ont produit des savants du , 
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granijer.s rdnr ‚gontentendts poor jeter contre leurs mires les cris, 
hatin pn Ne mamie Oovleg, Addison {la bonté mère), Cowpes,, 
Sui, Gok ankh Blyschill; ‘autant de bons esprits geïn furent mé-: 


me pas Hoe médtaorastsedoliers , et: giori ‘regut bacheliers , Swift ‘entre ' 
„ane, pergrheespöcinde De ces 1inites vigoireuses rien: ne peut guêtir 
A f indoetied, dt Pape zail ‘la dloîfe: Tout d’an coup.sans qu'on y 
sqagandt milan vdtine Gradeteönimetidëc, Tes voilà quiprennent à par-” 
tiestasiddiakò leus: anciens 2Wihaes ;:cefuitci jettê'sa bilé sur Tó terre ' 
fine vöptogt antre sùrle phosdvateus de Esimbidge 3 lord Byron Jui- 
másog, leipluseölèbre- peut-être et Böpluigtéeent-de ces enfants dès univer- 


sits anglaists; bpditierestil:-hors def s qwil se met à,traïter son vieux 
maikre, Ruskaf‘bonmine:sive Butler éât é kaa, critiquês de la Revue ÖÉ- 
dimbaurg:1msde ne-penser as; dit: Byrón,Gubaatute Batler, moû dine pré 
pepe pige jalmei) grötter les tendressts’dijjfuellès que nous avions 
» Albabkigude desoùs pródiguer: Nous ne notis sohithês 

» gate sriein slipt delgebleren, 1805, et il dit alors ob 
» agoïdtdbsd.eonvdrudithpusuiwes eldves. Pespère que dans pargdaterkmn 


4epe Tt MIE: Rt : 
arlé qu/une fois, de- 







a ingalanúvérendedBatbdelipprendra: qhe je n'ai pds” volk Roue. sar 
» wán mógdedersouveriedeses bons offices civers ijl, — Ì fe u via- | 
» Berolepasir mondinjustamndeerta  AlE wie ide'dônna mes degree Be mat. 


» tre. arte quc lorsquelle oe put pas faire auipdréht, 5 
Ek ia: aet;preittières‘antipgLhiës oft de violence ! — Byron, 
NN odt t ì 


passtonné dela’ fúttnne'et de la poésie, de 


eh 
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ce mouvement est de nature à prendre de 


la consistance dans 
toute la province du Minho. a 





Le Standard, qui n'aime pas M. Peel depuis qu'il s'est séparé 
‚des-ultpaetorzs, explique_ âùjanrd!hui comment et-pourguoi- 
l'ancien premier ministre prendra le siége de chef de l’oppo- 
‚Sition dans la.chambre,des cgmmunes, tandis que le râlp de 
‚chef del'opposition devra;êtra:rempli par.sir Gegrges Bentipek. 
{Nous gepreduisgns cet arfjelge, qij;nous initje à gertains, usages, 
parlesgeûtaires NOS VRNgS: Et OE 
í _cHifliguette de la chambre, sanetionnée.par.de longues traditions, - 
assigne À ce qu'il paraît, le premier banc placé à la droite du speaker (pré- 
sident), et appelé par suite deicet usage le bane de la trésvrerie, aux con- 
seillers privés au service de la eouronne, et le premier banc à la ganache da 
président aux conseillers privés qui ne sont pas au service de la couroane. 
Comme en général cette dernière classe de conseillers, composée des mi- 
nistres Jémissionnaircs, (oruné la 1ête de colonne de P'opposition, le premier 
banc situé à la gauche du speaker a fini par être considéré comme le poste 
du chef de Popposition ct de ses fidèles. Cet arrangement a été jusqu'à pré- 
sent très commode, en ce sens qu’il plagait les chefs des deux partis qui 
divisent ordinairement la chambre des communes dans le voisinage du 
speaker et en face les uns des autres : on 

» Mais ila surgi un cas tout-à-fait nouveau et qut n’avait pas été prévu 
lorsque Pétiquette doat il s’agit a été établie, Nous avons va un ministère 
se retirer du pouvoir sans être suivi dans sa retraite par aucun parti, ct ee 
ministère a néanmoins entraîné avec lut tous les conseillers privés, mem- 
bres des communes, qui n’appuyatent: pas le cabinct qui lui a succédé. Il 
en résulte que le siege du chef de l’opposition est ouvert à des honimes bien 
moins indentifiés avec la véritable opposition qu'avee le ministère. Comme 
ces hommes sont décidés à tirer parti de cet accident pour avoir l'air de 
conduire ceuz qui ont aatant de mépris que de défiance pour de pareils 
chefs, il n'y a pas d'autre moyen que cette explication pour désabuser le 
public et lui faire voir que sir Rabert Peel et ses collégucs (quî sont en réa- 
lité ministériels ct même quelque chose de. plas) n'ont ni la qualité ni 
emploi de chefs de opposition, bien que les traditions de la chambre les 
antorisent à s’emparer des sieges que les chefs de Vopposition ont deeupés 
jasqu'ici. Le véritable chef de lopposition est lord George Bentinck, » 





Si Fon en croit une lettre particulière de Washington du 
13 novembre, les élections des diffêrents états de }'Union au- 
raient pour résultat que l'opposition pourra bien avoir une faï- 
ble majorité dans le, congrès de 1847/49; mais par contre Îe 
sénat serait déraocratique et le nouveau président sera égale- 
ment choisi dans le parti démocratique, C'est l'envoyê américain 
à Paris, M‚ King, qui vient d'arriver.à Washington,qui sera pra- 
bablement le candidat du parti démocratique. G'est un homme 
fort madéré du Sud, qui ne connait pas moins les principes 
commerciaux du Nord. De lear côté, lés whigs travaillent acti- 
vement à choisir leur candidat. Ll est fort possible qu”ils rem- 
placent le vieux Henry Clay, qui a essuyé tant:d’échees, par 
M. M'Lêond'Ohio. 
_ Á la date des dernières nouvelles de Mexico, on venait d'y 
recevoir des avis de la Californie. Bn 


Le commodore Stockton, commandant l'escadre américaine 
dans 1'Océan-Pacifique, a divisò les Californies en trois Etats, | 
qui sont dèclarés dès à présent faire partie de l'Union amêri- 
caïne, ve f Re 
De plas, il a été ordonné que la nomination des députés des- 
tinês à sióger.au congrès de Washington aurait lieu incessam- 
went. aaseter eb ersildjin voo siet … | 

On annonee que le chargé d'affaares d'Angfket ereen, bedlinie 
M, Baukhead, a recu de son gouvernement l'ordre formel” de 
réclamer de Santa-Ánna la remise immédiate des millions de 
dollars appartenant au commerce anglais qu'il a saisis, et de. les 
déposer à bord de Î'escadre anglaise da oltedu’ Mexique pour 
être restitués enstrite aux ayant droit. °° An 

Le Times publie-uuöcorrespondance partienlièrede Mexico, 
en date du.20 pctobre, suivant laquelle le bruit: aurait couru 
dans cette ville.que les consuls de France et.d' Espagne en Calis 
fornie, ayanf‚protesté contre, la conquête: amérieaige, et: le 
mode expéditif d'incorporation, aux Etats-Unis, auraient été. 
arrêtés par ordre du commodore Stockton et jetés en prison. Le 
Times ajoute avec raison que ce bruit lui paraît entièrement 
controuvé, et imaginé seulemeut pour engager les puissances 
européennes à intervenir. heden ik 

Suivant la même correspondanre, le commodore Stoekt onne 
se serait pas contentò.de diviser la Galifornie-en trois provinces, 
en l'annexant anx. Etats-Unis, il aurait, en outre, ordonne que. 
la nomination des députés destinés à siéger. au congrès de Wa- 





shington aurait lieu incessamment. 

Les dernières nouvelles de Monterey annoncent, en outre, que 
le général Taylor se disposait à marcher sur Tampico, à la têle 
de 5,800 soldats de troupesrégulières, la masse de ses volontaî- 
res l'ayantquitté. Il paraissaitdifieile, qu'ayantà traverser uno- 
















lospeit evduss er EL et je pér bisiverd ctpour tuer lea kenwes, mêre* 
PArménien, se met à nous expliquef comment ct pogrquoi il n’a, jamais pu 
lire vec joie, lui, fe nil adniërars en personne, les épitres, les, satires, les, 
odes d'Horade;, de poöte par ettellence des esprits vraiset.des hpmmes. dg, 
lite. Ceuz-lá seulemeat gui savent quelle est la puissance et la grâce du. 
poète d'Anguste, que de sage piflosophie, qued’habiles préceptes, que de 
passions peu dangcreuses renlèrme ce petittome, dicté par le goût et les 
grâces, ne peuvent pas se cpnsoles.qu'une pareille consplation.d’une poésie , 
si sage et $1 charmante ait manqué — parune futile rancune d'égglier— 
au chantre passionné de Chelde Harold et de Don, Juan: 85 Ce 

« Telte est la vivacit de mon. profond dégoùt pour ges toevne Klint. 
» que même à présent que me voilà libre dû jáng angersitänns poat 
» possible de revenir sur certaines impressions Auxquelles s'cet ugée Ja.pre- 
» mière fratcheur de mon esprit; ce qué, ER au collége, je le haisau-. 
» jourd’hui 3 lui-même, Horace, fe poöte dep jop lt des licences, pour m'a-. 
» voir été imposè par des fnains pédaates, il m'e: 


vei: 





il m'est. impossible de Je lire à, 
» eette heure, et malheur à moi cependant ! car c'est moi-même que je de-. 
» vraïs.détester pour avoir répété, sans les comprendre, ces Iyriques accords, 
» poùr avoir récité ces beaux vers sans les aimer.» 
Ainsi parlent les.universitaires les plus glorieux, les Jeunes gens qui ont 
vegu le plus grand bienfait d'une éducatian savante; en niéme temps et 
d'autre part du côté ardu“et stérilë de la: doete montagne, se présentent, 
appuvés de léar gloire'présente el.de Jenrenfance, abandonnée, des hom- 
mes dont é hòmì seul'est úrie louange gans répligaë: Kous avons dit Shaks- 
peare! Pope; Îe pluis béäu’ def poêtes ; Gray, Thôrpson, Burns le laboureur 


(3); Chatterton, Cóngrève, Baye bartisan, Paüténr.de la Balle-Siréne, fils 


{ de-leurs euvres, enfants de leur propre génie ; le talent Teur est venu com- 
t mêde ehant vient ä'l'ofseau, corne la clarté vient à Péfoile 3 la fantaisie 


(8) J'ai lu, dans Barns aujourd’huis.s"it fût né patrioìesjk'eurait-il SLE? Nous 
auriongeu,un, style .plns châtig „ mais-moins;;vigoureuziet moins Yrai -autant 
de vers, mais bientât oubliás; up, divorce, nao deux duels, ou wily eût échap- 
pé, il fät rn! dans quelqug vicg comme, Sheridan, at ilapsait mortimbgeile 
eofnraé ce Plv Brinsley (Mémifreadedord Byram). 


Fe 


uë 
| Debats avait: omis de faite’ Gonhaître les motifs 






; improvisateur heureug-ot éeouté des, ârines bûnnêtes-- 45 


contrée hostile et à combattre des forces aussi supèérieures en 
nombre, il pût parvenir à gagner Tampico, an moins sans per- 
dre une grande partie de ses troupes. ‘ 

_ Le Britannia, attendu incessamment en Angleterre, nous ap- 
“pertera-sans donte-des-rivuvelles qui nous permettront d'appré- 
eier plus sûrement la véritablesituation des deux parties con- 
tendantes. ge 





ï : j ER lets 
‘_Áu mament. où, no gj mettons sus presse le coúrrier de 
jRranod, desBelglaär eli Espagne ne nous est pas encore par- 
VeRO. Oce OKE 
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La banque de France. 

Ona beancoup parlé depuis quelque temps de la situation 
financière de la France, on a été jusqu'à exprimer des inquië- 
tudes sérieuses sur \'avenir de la Banquede France; une corres- 
pondance nous transmet aujourdhui sur ee grand établissement 
des détails qui présentent un earactère tout à fait rassurant : 

La réservede la Banque qui était le 1er décembre de 103 millions, n’a 
pas diminué depuis cette époque, et il y a lieu de croire qu'elle pourra se 
maintenir à ce taux jusqu’â la fin de l'année. Or, on sait que le 1er janvier 
prochain un grand banquier doit payer au trésor pour le compte da chernin 


‘deferdu Nord 18 millions, et d'atlleurs à partir du mois de janvier lès be- 


soins d'argent deviennent beaucoup moins pressants et les escomptes ‘de 
la Banque diminuent dans une proportion censidérahle. Ces considérations 
semblent avoir frappé tous les esprits des spéculateurs de la Bourse ct. l'on 
peut s’apereevoir depuis quelques jours que la crise financière a cessé, Les 
fotids publios et leg öltarnins’ de: for dik éommeneé dr woritdidads. ks forte 
proportion et ils.ne tarderont-pas à avoir regägné teterráùr qué la eige Teur 
avait fail perdre. 

La situatien de la Banque dé France a, dit le Journal des Chemins-de 
Fer, préoccupé vivement les esprits pendant les premiers jöurs de la se- 
maine, et elle a arrêté un moment la hausse des aetions de chemiùs dé fer. 
On a parlé de,nouveau de la nécessité où allait so trouver cet établisse-. 
ment de s’adresser à fa Banque d'Angleterre, afin den obtenir ua emprunt 

“en numéraire d'une cinquantaine de millions. Cependant, on niait géné- 
ralement qu’une pareille mesure fût devenue néecssaire, lorsijue le Jour- 
nal des Débats qui, par la haute position qu'il eceupe dans la presse, de- 
vrait se montrer de la plas grande circogspection sur des pteijd aussi 

‘délicates, a donné des détzils peu rassurants, annongant que lakéserve 

étaït tombée à 100 millions. sur lesqúels:85 millions appartenaient au 
trésor, et laissant entrevoir que le gottverneraent aurait probablement be- 
soin de rctirer ces 35. raillions, ce qui-forcerait la Banque ou de diminuer 
ses escomptes, ou d'élever le taux de, Pintérêt,-on enfin de se pracuger des 
espèces au moyen d'un eriiprunt à Pétranger. Ces détails ont jet naturel- 
lement de l'ingaïtade parmi les spöchfatenrs, ct ont amené ùù monve- 

„ment de baisse très-pronancée, non-seuloment. sur la rènite-fratrdaise, tnais 

aussi sur les chemins de fer dont des actions commengatent war eer jours 


auparavant, À reprendre sérieusement faveur. La haigge n'a été d’ai 
ve sane durée; on h'a pas tardé à Rb, Ere 
ì devaïeut faire croire 


que la Bangaec de France. pourrait éwiter d'avair recours:à aacune des me 
surcs eztrêmes apistaien. indiquées. . 
La réserve de la 


banque de France n’était, en effet, le der décembro 
dernier, que de 103 millions , savoir: 74 millions cn argent , 6 millions en 
or ct 23 millions-pour les eomptoirs de départements. Mais-depuis le éom- 
mencement du mois, le numéraire revenait peu à peu à la en veld de 
manière à Jai permettre de faire face aux besoins du. nomente Moplus , les 
‘demandes d'escomptes s'étaient ralenties , parce gee le bpmmneroe n'avait 
pas attendu la fin de l'année pour se procuret-leé fond$ dont il avajt besoin 
i ora E importations considérakites 
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à PRS BEIEREN reeet de. 
On commengait ausst à coïprendre que les aettonnatres de Eier et du 
Nord , qui sont avertis depuis plus d'un mois , devaient être maintenant 
tout-à-fait en mesure d’opérer leurs versements , et qne leutsrgent ne Hf 
derait pas @ sactir des coffres:dela „compagnie ipansrentver d'uie'rranière 
eu de l'autre dans la eirculation,. Eafin, le teésor.-dost;eammercer le 23 
de ce mois, à payer I'imtérét de ‘la rente 3 p. ©, et 


ET Wk 2 
Bet 


Î'on, sait qn? 
partie des fide de chaque sertiesté me hiunque jamais ‘d'été Pe 


Bourse sax les valenes de toutg: mature ;-et, dans tous leò cas, ils cóntrithierit 
à rendre l'argent plas bondant eur la.plaee.-Apnès deùx jours d’hésitatiòn;: 


“Tes cours des actions bk commencé à se relever viv weegt, ek .d'ailleurs, le, 
fnëmeartiete du Joúrnúl dés Débats, 'd eh parlé plus haut, 
après-avoie jobé-l'inqüiétade sur la questie Anadoière,* atndit’ Verdel Chiro 

voir que le gouvernement était disposé: à: accorder aux’ nouvelles cotipkiè- 

gnies quelques chamgementa dans leurscangessions, afin de faciliter Pexé-: 
eution de tous les ehemins de fer vatés. IÌ s’agirait d'exonérer ces compa-- 
gnies des embranchements les plus ‘onéreur, et de prolonger les termes 
accordés poar les versements. beë compagnies qui profiteraient de tes 
facilités scraient eellos de Lyon à Arigaoh; werven äGeptte, de Paris à- 
Strasbourg ct de Dieppe àFécamp. . Lios actieng. des;autreseampaguies qui. 
ne doiweos pas btedir de onlkod an n'en aat pa ‘tnoins été aad 
ment reeherehées, et la spéculation, qüf wêtaft nise &1° géhérateinent Á la 
baisse pendaût de mois de novernhee, pädaît o'ättendtë maimtetant à úrk: 
mouvement progressif de. hausse san sontgalen lignes, Ce revirement d'opi-: 

_nion semble surtout avoir, éé prodhit pag maglâeg apide dont:s!opèrent, 

: depuis samedi tes Versements du chespiù-de ‘for de Lyon. Les actions de 

Ai REEN teh ee en AEE B Mede et Een 


En el 

EE EEE RE En 
a été leur seconde nourrice, linspiration a été leur unigde précepteur. 

« J'allais, dit Pope, partout où me rnendit /M fantaisie comme url -en- 
»fant qui cueïlle des flèurs'dans Tes chanips, dans Tes bois, à mesure 
‘qu'elles. s’ollrent.sur.sa route. z=r.M. i-Spenoenpse-félieitaitde 
» n'avoîr pas cu une éducation régulière ; 1} avait lu tout d'abord pour le 
» sens des livres, pendant que dans kes années ‚du, gollâge) oü, n'enseigne 
«lire ug pourlesinolsl so ate DEGEUDE 
»_Ce sont là des autorités, mais dans sa propre cause il faut entendre par- 
ler Samuel Richardson ; il est Teplas chafifiant et le plus naït exemple de 
‘eelte éducation naturelle dont Jes Re ef 8 les 
champs, ún peù à l'aventúre, he sont, ‘pas sans.grâce bis rum. En 
pleine adolescenee, le petit Samuel était si vlee péêtst calme que döjà on 
Pappelaît : Sa Gravite M. Samuel! Sop grpeation est humble,.sériense, 
bourgeaise ; point -de bruit; point Sd*dppbét ute ‘recherche, "únsenfance 


D 






id 
moadeste, pas de vastes pensées,, pagsup mament d orgueil> Son: anfaags se 


pässe èn conìpagnie de honger fernmes nn, pen curicuses, de.hons petits » 
enfants peu joueúrs qui sé Pldisënt à ses causcries ; co n'est pas là, tant s'en 
taut, le bapage; l'état, Puitrimation de es enfants duú collège, fiches, nó- + 
bles, grands scigneurs èn. naissant, habileg à tous dt eteroreës :l'épéé Eh 
tenir, le cheval. à deraptér, le fleuve à franchir, abondantes etorgueilleusepr 
natores indamgtées;indomptables, disposées par la fortune et par exemplès® 
par tous les igstinets tuebnlents ct pgssionnés, à toutes les révoltés da lere. 

prit et des sens, Se jeter, la tête la première, dans tous les ezcès imagina- « 


| bles— ävingt'ans! its appellant cela entrer en óge, el fournir sa carriére 


de folies . — Au conträire, toute èxubèêrance coupable a manquê àd'his- — 
toren, au créateur dò Lovelace; Richardson a été de trèe:bonnë heure 
‚Phumble génie correct, réservé,cathé dans sa vie, innocent dans ses toceurs. 
_Jeuné bomme, son plus grand plaisir c'était la promepade saus:les arbrek,- 
et la lecture dg quelques belles histoires, qu'il arrangeait ensuite à sa guis, 
afin de méritgr l'attention dans quelque, veillée de bÔnnes femmes et de 


jeunes filles, durant les longues soirées de Phiver. Le vécit fut sa première 


joie, le eonte, son, premier-travail ;.à peing.avaitsil ceransipbftee histoire, 
wopilös, quid ovatie: 


EN HON ON] 
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cette ligne sont très-dissémindes, et les 200,000 actions sont réparties en. 
tre plus de6,000'aclijnnaires, ce qui ne fait pas en-moyenne 34 actions 
par personne. Depuis samedi derniter, il y a foule au siége de la compagnie 
pour;faire ce versement, et Pon peut dès à présent se convaincre que celui 
du Nord ne présente aucune difienlté, et n'empêehera pas cette ligne de 
se velever à des cours plus en rapport avec 'importanee:de cette vaste en- 
treprise, . : 
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de: 5 
Nouvelles et faits divers. 
[El Er; ee Send EN det 8 
_ Les Jeurnaux. radicaux. publtent. une adressede la société des Deémo- 
crates Fraternels de Jondres aux démoerates de PEurape. vd 
Cette adresse, qui est signée par un Anglais, un Frangais, un Allemand, 
un Polonais, un Scandinave, un Suisse et un Hongrois, coatient entr’au- 
tres le passage suivant : DR lk Kn an 
«On parle de la probabilité d'un nouveau congrès de rois pour replà- 
trer lostraités violés, pour terminer les différends entre les rois ct former 
une nouvelle ligue contre les peuples; nous vous prévenons contre un parcil 
congrès, peu importe sous quel prétexte il s'assermble; mais, au lieu de ce 
econgrès, qu'un congrès de nations se rénnisse pour préparer la grande eroi- 
sade. »_ EE en | 
Íradresse se.termine ainsi : SE 
‘« Notre cause est la cause du droit et de la justice, da progrès, et.de la 
liberté. Debout done, hommes de tous les pays ! ES: 
"D dievek-vbus et vallicz-vous, en avant,nations! 
Vel Eis ‘patoles doivent se changer en actes. » 


id 


hl Oee IEN 28 . e : ’ ° ë 1 
_ “pr La Sentinelle des: Campagnes de Bruxelles publie, dans 
son dernier numéro, une lettre de M. le docteur Desaive, dont 
veieile eontena:. … Ë wb 


L'Aeadémie de niédecineavait proposé une medaille d'or de 600 fr. pòùr 


le meilleur mémoire sur la- question: de Pemploi du sel dans lagricaltare. | 


M. le doeteur Desaive, qui, depuis longues années, s’est vouê à l'étude de- 
toutes les questions qu1 intéressent industrie agricole, se fit un devoir de 
preùdre pärt àu concours, et envoya à l'Académie un mémoire qui fat cou- 
rohné. Le lauréat attendait donc la récompense.promise, lorsqu'il recut du 
seebétuird re l'Académie une lettre dans laquelle, ‘après lui avoir annoneé 

wil avait remporté le prix, ce secrétaire Ini apprenait que M. le ministre 
de Pintérieur hui feraït remèttre la somme de 600 fr. attachée à son travail. 
M. Desaive se hâta de répondre que le prix inscrit dans le programme du 
coriëvurs était une médaille d'or et non pas une somme d'argent, et qu'en 
prenant part À ce concours, il avait eu en vue d’obtenir cette distinction 

onorifiquc.dont tes 600 fr. qu'on lui proposait ne ponvaient être Péquiva- 
lent à ses eux. Noùvelle lettre du scerétaire annongant au lauréat que P’A- 
cadémie appréeie ses réclamations et en reconnaît la justice ; qu'en con- 
séquence elle s’occupera de faire frapper la médaille, aussitôt quc la per- 
sonne qui a instituë Îe prix lui en aura remis le montant. 

M. Desaive attendait- le résultat ‘de cette promesse. Mais le 4 de ce mois 
argiye uae troisième lettre du seerétaire de l'Acadérnie, Cètte fois la lettre 
annonce que M. le ministre de Vintérieur a fait parvenir à l'Académie l'in- 
vitätion de susprendre la refnige du prix, jusqu'à ce que son fondateur eût- 
décidé si 'ouvräge coùrötiné Femplissait bien les conditions du programme. 

M. le doctear Desaîve a done Fieré tous ves faits à la puhlicité, en se dé- 
clarant prêt à poursuivre, par tous les moyens en son pouvoir, l'exécution 
des cònditions du concours. En présefiee de cette fermeté et de le publicitó 
doftaée à des prétentions, M. le ministre de l'intérieur a reculé, et ordre a 
été enfin donaé de frapper la mêdaïlle décernée par l'Académie à M. le 
doeteur Desdive. 7 


“tt Un des paquêkots de la eompagnie de navigation à vapeur anglo-lr-_ 

landaise, L nuon, a êté presque eutìèrement consumé par un incendie, 

Je samèdi, & dêcembre, A deux heures da matin, il arrivait au mouil- 

lage dans Catwater, sur la rade de Plymouth. Le temps était froid dt: bra- 

_ mgBt ; les paadagers, au nombre de plus de cent vingt, étaient restés cou 
n | ien STN eoanbntherers hEA AS der ste CR dek LRT 





veillós Poen: À 
sobtir avee iriterisité de la élim re, SPPeTal DIE IE onde en háut, Hs sf 
précipitèrent aussitôt à demi-nus et pleins d'effroi sur le ‘pont, ave ua tel 
désordre. que deux femmes tombèrent À l'eau ; heureuserenton parvint à 
Les retirer. : EE 
Le bruit s’êtait répandu parmi cette foule agglomérée sur le pont que 
Îe navire contenait plusieurs barils de poudre, ‘et cette nouvelle n'avait 
fait qujaagmenter leffroi. général ; chacan: s’attendait à une explosion 
avant d'avoir pu-débarquer, ct cette terrible perspective ajoutait. encore au 
tumalte. Cependant il n'en, était riem, Le cäpitaiïe: Moppel, aptès avoir 
rassaré ‘tous-cos -malhreuronx, desechdit pour s'assurer de T'intensité déjà 
acqúis: pat les flamtmes, et bientôt Ä reconnut que le seal moyen de sau- 
ver; du:moîtts partieliëtnent, sòn hävire ct. la cargaison, était de se jeter à 
Ja côte, L'ancre fut, levée immédinpement, et le steamer s'avanga vers le 
rivage, où il.netärda pas toucfier. Les passages farent d'abord mis à terre 
et l'alarme donnée à Plymouth, d'où les secours, arrivés sans perdre de 
temnpsgeussivent à éteindroleferi, ES 
Les bagages des passagers ont été sauvés, mais la plapart des marchan- 
dises sont brûlées ou avariéës d'eaù.de ‘mer. On esperuit êtré:à.même de re- 
lever le steäiner àl'une des prochaines marées, ct l'on croyait qu'il serait 
possible de le mettre en-état-de reprendre son service à l'aide de fortes ré- 
parations, On ignore la cause du feu, qui est attribuée à la combustion spon- 
tanée des marchandise rerifermées dans la caleò quant au domimage, l'é- 
valuation n'a pu eneätt' en être faite. / 
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AE Ta "pe Er ' EEE ROTENET ON EES B 
tout'eintied à sb ceuvrg; il suivait, d'un regard :attentif, le visage mo- 
bile de l'ahditbire, ajdutant, retranchant, corrigeant ou prolongeant son 
roman improvisé, au gré-des passions qui se manifestaient dans Îes-attitu= 
des, dans fes regards. Comyne il avait la voix, la main, la tranguille dou- 
des petite dermojschles d’alentour, jeunesses 4, demi-évcillées, toutes 
souriantes' ct fiipitantes Hun espoir Ámmense, inconnu, — le premier 
rêve de seize gs ! De ces beauz rêves d'ure sì belle et si limpide couleur, le 
jeune Richardson. fut le premier confident; on lui fit, en hontoyant, les 
doux aveux que recèlent les jeunes coeur za ditentif, ému de ces amours 
qui n'élaient pas: pour lui, il prêtait Porèille à-ces accents ingénus des 
passians hóunêtes qu’il devait repróduire avee ute vérité calme ct sérieuse, 
common Jeuésse. Phfs‚de confidence en confidence, ces jeunes embu- 
houinées-dfásriolét en virirentÂ lui dieter… leurs premièrés lettres de refus, 
mais d'un refassi.peu cruel! de courrouz, mais d'un courroux sì facile á 
calmer! Le joo Wierdtalre de ces naïves tendresses plongéait ainsi, d'un 
regard chastc.et at ndei,dáns ces jennes âmes doucement et hónnêterhönt: 
éveillées au souffle divin.dé Ia première passion. 5 

Telte fut Wadolescenee, et de même qu'il n'avait pas sauté à pieds 
doints sur:les charmantes vivacités de lenfance, ‘la première jeunesse 
se ressentit dp cette vie paisible et simples le travail était non-scu- 
lement dans les habitudes de cet honnête enfant, il était encore un des in- 
stincts, un des Bèsoins de sa nature. Le grand secret, c'est d'être bien avee. 
soi-mêriie, ct Phomrne sage pent sc faire heureux tout scul, malgré sa for- 
tunez volld ce‚qup notre jeune homme eut bientôt daviné. Cen’èst pas ce- 
lui-là.quj, frorigant le sourcil à vingt ans,;se plaindra d'd$re seul, seul sur 
wae vaste mer / Ce n'est pas celui: là, „non gertes, qui voudrait. anticiper 
sur la vie, d'un Seut Joùr, IÌ hire la vie et il Ja caltie doucêment: « Je. 
» suit; eonsimtd be je juni m'arant souci ‘de 


niër, n'ayant souci de personne, €t persone 
nil dasagdde tiek. 5 Cehtês, il ne Pättend pas dà tpouner des chemises sur, 


ceur Wühe jédné fille; il devint le compiügnon et bientôt le confident | 
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_ toue leehugssons, mais en revanche, la eonscièrce lut a dit de bonne heure 
ne genk p volauté;-chaque jour-smènesan pain, son som 
aneifs eginaion-cb de rêverie; Ta tête lui tournc- | 
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— Le juge d'instruction dé le Grdle-guoule. — En 1814, 
vrier, trois hommes furent soupgonnés 
pagné de circonstances affreuses; ce fait avaiteulieu dans un des bourgs 
avoisinant A... une pièce de six francs échangée dans un cabaret, avait mis 
sur leurs traces, on les arrèta : mais il y avait tant de pièces de six francs alors! 
c'était un indice, un faible indice, et la preuve manquait. Deux fois déjà les 
prévenus avaient paru en présence du juge d’'instruction, de l'homme qui, 
seul au monde, peut-être, pouvait les amener à un aveu, et deuz fofs ils étaient 
rentrés dans leurs cachots sans avoir dit tan mot, sans avoir fait un geste qui 
pût Péclairer dans cette affaire ténébrensez’ cependant notie digne magistrat 
ne se tenait pas pour battu, il avait consefxé par devers lui, ‘un moyen qu'il 
gardait pout Pemiployer in ertromis, c'était son va tout comwe dirait un 
joueur. sE, Aer 

Il avait commencé par sevrer sévèrement de tabac Pun des inculpés , le 
nommé P…., le plus intrépide fumeur du’ faonde ; dès ce moment, il avait 
eù èhtre les mains, à l'égard de cet individu » un. puissant moyen de sé- 
duction. De : an ej : 

IÌ le fait appeler un jour pour la troisième fois, le fait asseoir et entame ainsi 
la conversation. salir 

— P…, tu ne seras plus lengtemps au secret,.je lespère; voyons comment 
t’y trouves-tu 

— Mais, ma foi : platôt mal que bien ! 

— C'est juste, mais c'est ta fautes tu t’es bbstiné à taire la vérité. D'atileurs, 
que te manque-t-il ? 

— Ce qui me manque d'abord, je vats vous le dire: il y a quinze jours 
que je n'ai fumé, on m'a zetiré ma pipe et mon tabac; si vous suviez ce que 
c'est ! ° 

— N'est-ce que cela? voici du tabac, j’y avais songé, présumant bien que tu 


Á la fin de fé- 


'avoir commis un assinat, accom- 


{ étais fameur. 


P… se confondit en remerciements. gen 

— Je tai doriné du tabac, reprit notre juge, il fant maintanant une pipe, en 
vòlci une. k is î 
le regardant en face. 
Pi. 
‘Pécháfadd avec ses cómplicés. En 

: Qu’était-de doe que ce talismati ? je vais vous le dire : 

Six semaines epviron avant la scènequi précède, au. moment où les habitants 
du hameau de G…. assistaient à l’affice divin,trois hommes se glissaient le long 
d'une haie servant de clôture au jardin du steur D…. cultivateur; on eût dit 
trois serpents alorsqu’ils s’introduisirent en rampant entre deux troncs noueus 


 d'anbépine, dans la petite propriété ; ils se dirigërent, en se courbant, vers la 


porte qui donnait. accèsdela maison dans te jardin, levèrent le loguet et se 
trouvêrent dans une salle ‘basse où ils croyaient être sans témoin de leur pré- 


sence ; mais, à leur grande surprise, ils apergurent sous le manteau de la che- 


minée une jeune fille qui jeta uri cri de terreur en les voyant, ' 

Ses joues pâles,son extrême faiblesse,ses mains longues et amaigries disaient 
assez quelles étaient ses souffrances. Un livte de prières placé sur ses genoux 
prouvait qu'elle e’unisdait par la peùsée à ceux quelle n’avait pu suivre âu lieu 
saint. : sat : 

Pour elle, il n’étaìt plus d’éspérance ; d'un coup d’ceil, elle avait compris sa 
position ; son ärrêt se lisait sur la figure de-ces trois hommes. la mort !!! 

Et elle entendait äu loin Ies chants sacrés : la voix du pinson joyeux et le cri 
du troglodyte des chaumes arrivaïent aussi à son oreille. 

Puiselle n’entendit plus rien; pendant quelques secondes, on eût dit une 
statue de l'effrou ; elle était li, kaletant, re Rouvant crier, faire un geste, articu- 
ler un mot ; c'est que tout disait autour d'elle, il faut mourir ! 

L’un des trois bourreaux s’était placé contre la porte du jardin ; le second 
s’assit sur.une table en face: d'ellé :.le troisième barrait le passage de Da rue; 
vous voyez donc bien qu’il lui fallait mourir ! 


Et vous devez comprendre quelles horrihles craintes l'étreignaient. Un léger 
. @spoir:de salut se présentait cependant encore à sa pensée. 


‚— b. „que venez-vous faire ici, que n’entrez-vous, comme tout le monde, 
par la pocte de la rne P. hs Ë 
—r Je suis venu pour allamer le tabac et j'ai trouvé plus- court de prendre 
parla portedujárdin. tn : 

— Eh bieu ! done; faisons-nous Vaffaire P dit Phomümeassissurlatable. 

se affaire? erià la malheureuse en essayant de se soulever sur sa 

chaise... ’ SN % 8 

ag vas le savoir:! de RS 

Puís il prit un coeperet qui se trauvait dans un coin. 

— Grâce ! au nom du Sauveur des homuies ! 


Ces trois démonsse prirent àrirg, :_% 
Elie a Pakard ê 





hete 


REAGEER VE WE Brätre “ u; elte. tesinhi 
bd Wind Patro dEn din, eh ca moment , pardiasait devant 
Fouiller la maison, — prendre dans une armoire douze pièces de six livres 
qui étaient tout l'avoir de la famille » — sorlir par le chemin qu’ilsavaient 
suivi en entrant, — tout cela fut pour les assassins l’affaire d'un instaat, 
L'office divin tirait à sa ûn. Pa En 4 
Ces hommes se rendirent peu après dans un cabaret ; 
gêrent contre de la monnaie nne pièce de sig francs, 
ordinaire de la part de pauvres journaliers. , 
__ Mais, je l’at dit plus haut, cétte pièce de six livres était une présomption et 
„non ure preuvé. — La preuve, notre juge d’instruction l'avait trouvée dans 
les cendres de l'âtre, en faisant de nouvelles recherches s:c’était le brûle- 
gucule de P……, échappé de za poche pendant sa lutte avecsa victime; et. qui 
était fort remarquable par son couvercle en cuivre attaché par un fil de laiton. 
Je me répète : lès assassins furent exécutës tous les trois. 
‚ (Mémorialartdsi-n.) 


—dttague de la diligence de Bourges à Chateaurouz, —arrestation du 


ils yburent et y échan- 
ce quisembla fort extra- 


“chef de la bande. — L'attaque À main armée de la diligence de Bourges , | 


ge nous. avons aanoneée ces jours-ei ekPaudace qu’ont montrée les au- 
teurs de oct attentaf;ant produit une vive sensation: dans toute la France. 
La police de Paris n’était pas restée:inactive, car il était naturel de pen- 
ser que cetle attaqucse rattachait à quelqu’une de ces combinaisons cri- 
minclles.imaginées par les malfaitears que contient toujours une ville com- 
me Paris: Par suite dane surveillance preserite par M. le_préfet de police , 
aujourd'hui aété arrêté an individu qui.ajané le principal rôle dans Pat- 











rait bien vite, s’il lui fallait marcher plus vite que la jeunesse; prudent ct 
sage, il se tient toujours quelques pas en arrière paur laisser les plus pres- 
sés d'arriver. D'arriver à quoi, je vous prië? à la vieillessc et à la tombe! 
Rasstirez-vóus, notre jeune homme n'a pas à craindre les passions terribles 

úi diêtrüteenw l'avenir. Cela lui platt et Pämnuse de conjuguer prudemment 

eivorbe enmuger. L’espérance, cetté joie änticipke, le berce sans l'endor- 
mir, car à forte de toarhoyer dans le getik” dercle des vertus communes, il 
espère, pour toute félicité, atteindre au bötsheuir du chez-soi; il veut être 
en repos et en argent comptant; ct posséder “au moins son petit arpent de 
terre, avant de découvrir que toute Ja natte est un jardin ; il sait que la 
vie est. une suite de devoirs à accomplir ct'íl's’y résigne. Laissez les pbilo- 
sophes s'éèrier : ils meurent jeunes ceur que les dieur favorisent (4) $ 
laissez Tes éBercheurs d'éniotioris se perdtè dans les drames terribles, le 








aram Se ommen 


et dès:bellet:‘personnes, …— -Zheu / fagaeòs, Posthüme, Posthume, labuntur 


‘anni | s’éazie le poête latin, — Giovente:! oh! gfoventu, primavera della vita!“ 


g'écrie le Tasse. —… A vingt-cinq ans, lord Byron compose l'élégie : Lorsque le 
tamps s'envole avec nos aundes, etil n'avait pas attenda «î longtemps pour 
trouver qu’il vieillissait : « Une de mes plus.eruelles et de mes plus insuppor- 
„a tables sensations, c'était de sentir que je n'étais plus un enfant; aussitôt je 
» commengai à vieillir dans ma propre estime, et à mes yeuz, vieillir, c'était 
‚> éntrer dans le mépris. On me vit alors träverser altiërement tons les degrés 
» du vice, et cependant sans plaisir et sans jöte.. Mes passions étaient violentes, 


» maïs concentrées; j'aurais eu honté d'en: Fien témoigner au dehors. Pour 


» mon amour ou avée mon amour, j’auräié donmé, j’aurais ‘perdu Te monde | 


» avec enthousiasme, avec joie, et.pourtant, d'un tempêrament de feù, jé ne 
» pouvais, sans dégoût, m’abaisser à partager des vils plaisirs à la mode parmhi 


» les jeunes gens de ma caste, Alors il arriva. que le dégoût d'une part, et d’an- 


» tre part le vide de mon cteat, mé poussèrènt à des excès mains honteur, mais 
» plus.déplorables et plus fumestes que les extòs dont j'avais-honte-: toutés des 
% paasions amoncelées, jeu at accahlé. anë: seûle créature: vivante… matheu- 
» reux | ces mêmes passions gà et là répaändues. n'auraient nui qu'à moi 


_maenl!» 


Est-ce Lovelace quì parle ainsi? non! Pest lui-même, c'est lord Byron. 


‘Puis il ehercha dans un tiroir, en dra uu, brúlè-gueule qu'il lui présentaen | 
2 epe Dr je id 


‚_P.. pâlit,ses genoux fléchirent,et il &t-aù magistrat des aveux qui le condui- 
| sirént'à Rs . 
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: 7 8 : 5 an ee Een ennen « 
{4} Grande sagesse de savoir vieillir. En général c'est la douleur des poètes 


taque de la diligence. Il était teru se loger chez sa sotur, 
Saint- Vietor ; celle-ci a été également arrêigc. 

Cet hemme n'est pas à son début dans la carrière ;il a déjà été con- 
daniné, par contumace, aux travaux forcés á perpétuité par la cour d’assi- 
sès de la Loirc-Inférieure, pour attaque à main’, armée sur une grande rou- 
te, C'est un homme dans la force de l'âge, d'une intelligence assez remar- 
quable , et qui présente une de ces physionomies élranges plas d'une foid 
remarquées dans l'histoire des voleurs célèbres. It a dans sa töurnure et 
ses manières une certaine élégance dont il se dépouilleau besoin quand il 
veut jouer le rôlé d’un homme du commun. IÌ avâit en $a Possession unc 
somme assez considérable en-or ; on a trouvé chez lui nne vebte de eondne- 
tenr de messageries, ure blouse etun paritalon taché de bone. Ges;vête- 
ments paraissent lui avoir servi pour se déguiser au nioment de Pattaque 
de la diligence ; il était, en outre, possesseur de plusieurs armes.“ 

On comprendra toute Pimportance de cette arrestation; nrais il paraitraït 
malheureusement quc les autres individus présents à l'attaque de a. diti- 
gence ónt déjà pu passer cn pays étranger. 


















































demeurant ruë 


— Un scelérat sans nom. — On écrit d' Angers (France), le 8 décembre : 

‚ Une voitare cellulaire , escortée de gendarmes, s’arrête à la petite porte 
quisert d'entrée aux prévenus , et qui ne s’'ouvre que pour laisser sorlir les 
coupables. A voir ce déploiement de la force armée, on aurait cru qu'il s’agis- 
sait d'un terrible assassin, d'un Cartouche ou d'un Mandrin ; ce n’était pour- 
‚ tant qu’un faussaire, qui venait pour rendre compte à la justice d’un faux de 
2,500 fr. An 

Les plus grandes précautions avaient été ordonnées pour cet accusé , car 
c'est un des plus, habiles voleurs de Paris ; aussi, les gendarmes avait-ilsor- _ 
dre de le surveiller continucllement ctde lut laisser les menottes dans la 
salle même qui sert dantichambre à la justice. BE 

Nous serions très-embarrassés pour vous dire son nom. Il prétend s’appe- 
ler Frépar; mais ìl y a dans son dossier douze passeports différents. Ha subt 
une vingtaine de condamnations correctionnelles, et se présente en outre 
avec deux condamnations, une à douze ans ct l'autre à vingtans de travaux. 
forcés. ’ ah AREN 

‚ Gest an homme d'une figure intelligente ; ilest mis ayec une certaine 
éléganee, il sait changer de figure et de costume, suivartt les cireònstances: 
On Pavatt signalé à la jüstice de Paris ; il a su, en un niois, se faire danner 
cinquante signalements. Un jour, il portait ang grande’ barbe et les chevenx 
noirs ; le lendemain il avait les cheveux blancs ; tn jour après, il portait 
les cheveux rouges, à faire groire à nn Anglais. en 

H conserve les menottes qu'on lui a mises pour rassurer les gendarmes, 
ear, à trais fois différentes, il a‘montré avce quelle adresse if ‘en délivre ses 
poignets. ee 

Voilà six mois qu'il est au bagne. On l'avait mis d'abord à Toulon ; huit 
jours après il était en faite. Repris par la police, on le transportesà Roche- 
fort ; quinze jours après. on le reprenait à Moulins. Je 

Au moment de son arrestation, il déclare qu’il.a commis un faux à An- 
gers ; on prend des renseignements, on voit qu'il dit Ja vérité ; on Pamène 
dans la prison. Vingt:qaatre heures lui su{fisent poâr’ véchâpper du chä- 
teau. Il est repris de nouveau, et, à force de surveillance, ‘on parvient à 
l'amener devant la cour d'assises. Il ne demande qu'une sculà chose, non 
pas l'induigence da jury, maïs sealement' à ne’ pas sulir Pexposition, Il 

trouve que lexposition est contraire à la morale; car, dit-il, on ne doit 
montrer au penpleqne de bons exemples, et lorsqu’on vous expose à ses 
regards, on semble lui offrir des modèles à suivre. en 

Aux questions d’usage, l'accusé répond que l'on peut Pappeler du nom: 
que l'on voudra et lui asbigner n'importe quelle profession. — 

Le seul indice que l'on púisse avoir sur son identìté, c'est un tatonage 
qu'il a sar le bras, ct qui représente une ancre et deux poissons. Il objecte 
qu'il a été marin, el que mille marins en France portent cette marque. 

Il porte un autre tatóuage sur le corps ; c'est an pörtrait et un nom de 
femme. « Cela ne prouve encore rien, dit-il, car c'ëst ma maîtresse qui m'a 
fait tatouer; cette femme a pu connaître dix, vingt, cinq cents hontmes; 

comme moi, et elle a pu également les faire tatoucr. Du reste, ajoute-t-il, 
accusez-moï de tout ce que vous vaudrez, j'accepte tous j'ai kâge de te- 
Nt Bee Aaaanmentde nrligiens, a 

FUSER: 1 sEOB CSL le plas mak en. prrsn; VOUS: eZ HO Ere, 
aaf Pedi Asea Fréqhenté por être bon. juge en zette raatijcer Condens: 
moi aux trävanx forcés à perpétuité on}à tempe, peu imporlag ée.n’est pas 
par la porte que j'en veux sortir. - En ai É 

» J'ai 18,000 francs de cachés à Moulins; sï M. le procureur da roi avait 
mieux su s’y prendre, je lui aurais dit comment les trouver, mais votre 
procureùr du roi a été très-maladroit; il gurait dû me promettre de me 
laisser la jouissance de cette somme avec laquelle j’aurais payé le bitlet de 
2,500 fr. de M. Blouin, plus les intérêts ct les frais du prcès 5 j'amrais em- 
ployé le reste pour adoucir ma captivité, j'aurais même pu envoyer uue 
souscription aux inondés de la Loire; et à la mairie pour vos pauvres; mais 
au lieu de cela, le procureur da rot m’a dit que cofte somimé me serait enle- 
vée ; alors j’aì répondu : vous n’aurez rien. 

» Je suis resté quelque temps en Angleterre, j'ai fait de fausses hank no- 
tes, et j'ai placé 180,000 fr. chez un banquier. „Pirat, en sortant du bagne, 
vivre paisiblement et honnêtement dans ce pays. » 

…_ Déclaré caupable sans circonstances atténuantes, Frépars dit Gauthier, - 
dit Giraud, etc, ete. etc, est condamné à trahte ans dè travaux forcés. 

Ilest ecempté de l'exposition qu’il a dëjà subie à Moulins. Arn 

— Les préfets de différents départemenst de France, 'craignant des trou- 
bles à l'occasion de la nouvelle hausse que devra subir le prix du pain, 
viennent de demander au gouvernement unc augmeritatiön de garnisón, 
afin de maintenir la tranquillité. : ee 
‚_— Un aërolithe est tombé, il y a quinze jours, à Gergenti ed ‘Sterle ; Te' 
temps était fort clair et.fort beau zancuúne trace d'éleotricitëderietant dans- 
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Te 
jeune Richardson se gardera bien de maudire, comme Ìé'dactear Swift, Ze 
jour où un enfant mâle naquit dans la maison de son pêrt; A ne s'empor- 
tera pas, comnie fait Boswell, contre les heures cruelles de ses jeunes an- 

nées. « Ah! monsieur, j'étais eroporté et violent ; on prenait mon irritation 
» intéricure pour de la gaieté, J'étais pauvre, j'avais mon chemin à faire, . 
»et en même temps toute dépendaneé m'était en horreur. » Manvaises 
paroles, paroles injustes envers la jeunesse, la providence des premiè- 
res années. Samuel Richardson sera plas prudent et plus sage; Ai, 
ra pas afficher des vices, pour se montrer plus vieux qu’il ne Ta 
effet ; il n’ira pas jeler ses plus belles annáes, les années ises,ä, d. 

attachements romanesques pour des femmes qui sont à la &# 
quieonque y veut mettre un écu ; it connaît trop les vrais dát 
pour: s’époùvanter des obstacles imaginaires ; il laisse: | 
un ver luisant pour uu voleur: armé d'une lanterne seh 
bourse péniblement reraplie ; il laisse à qui les vert 
chaos de folios et de débauches , les joies fribondes zt, 
Tir, les hautes fleurs , sur les épineuscs. « Nous ogs;e 
» de laitage , nous ambitionnons la couronne de biel 
» nous croyons en Dieu et aux proverbes, fö Tare ons doucentgnt „ 
» parce que nous voulone marcher longtétóps. importe où ziòus ar mve- 
» rons , pourvu que nous arrivions vas ipen tard! ct qué sait-on ? le büt- 
» n'est pas toujours au plus prompt „Ja yigteire au plus fok Ef le fortse 
» brise , l'agile perd ‘haleine , Pépéer asqdedburroad ; ehûin gui-mé gi gee 


précieùses,&. des 


tp bie 







St de pervenchas, 
rchong doucentgnt ; 
















}» vos plaisirs taat vantés sont a ver des plaisirs ? Pai sa -assoz’do latin: 


‚> pour savoir ces denx vers da. plijs. Je disciple d'Epteure: 
grakedioidetsate leporum 


proper Aa 

» Snrgt snoet afiguid. Nid r ee 

» Toujours gueiger dinlëtars?iêve de ce torrent ‘de volapté. »: Quand A- 
8 ainsi parlé,. engête jeune homme se remet 'à Peeuvre „ fertaanit aès 
yeux , ses.oscilias,, :son-Âme „ son orgueil „agr tentations de esprit, de hat … 
vanité et dessens.. _ ° 8 ne 


(La suite à demain}y:: 


Fair. Le phénomèné s'est produit à la snite dure détonation, et l'on a vu, 
_à la place où Paërolithe est tombé, se dégager, pendant quelque temps, 
une assez grande quantité de gaz jaunâtre ct de fumé. 


— Un journal de Munich raconte Panecdote suivante: « Près de la pe- 
tite porte Caroline, trois pauvres petites filles admiraient une cxposition de 
poupées de différentes grandeurs et magnifiquement costumées. Chacune 
delles faisait son choix, mais argent manquait, ct elles s’éloignaient le 
cesar bien gros, lorsqu’un promencur de belle apparenee, qui avait écouté 
teur conversation, des fit entrer dans la boutique et achela ppur chacnne 
delles la poupée tant désirée. Grande fut la j Joie des enfants, mais encore 
plus grand leur étonnement, quand elles apprirent que le génércux dend 
teur était le roi de Bavière en personne, » 


|= Voici un singuljer moyen de s’enrichir, qui nous est offert par un 
Yankee pur seng. En trois mois, ce Yankee a gagné 1,172 dollars en se fai- 
sant éeraser par des voitures publiques ct en demandant des dommages- 
intérêts à leurs divers propriétaires. Une cheville brisée seule lui à valu 300 
dollars. Nous livrons ce moyen à la sagacité de nos industriels, persuadés 
qu’ils ne manqueront pas de le perfeetionner. ÏÌ pourront se faire écraser 
par les chemins de fer et intenter des procùs aux diverses compagnies. Ce 
sera d'un bon rapport, et cà utilisera fes bras et les jambes de ceux qui ne 
savent qu'en faire, 


— Une escrbquerie comme il yen a peu. — Il ya sept mois, le nommé 
Pierre Vermandeldonek, fermier à Grensont, expédia à Bruxelles trente- 
cinq sacs de pommes de terre; il s'était entendu par correspondance avec 
un commissiounaire de Bruxelles, M. G., pour les faire vendre, et comme 
ce commissionnaire s’était acquitté de ventes scemblables à la satisfaction 
du fermier, il s'en rapportait à la bonne foi de cet intermédiaire; deux 
chariots déposèrent la‘marchandise dans une auberge horsla porte 'PAn- 
derlecht et tes conducteurs s'en retournèrent après avoir retiré un récépissé 
de lindisidu quïdevait en soigner la vente. 

Deux mois après Vermandeldonek n ‘ayant aucune nouvelle de ses pom- 
mes de terre nt du commissionnaire, vint lui-même à Bruxelles, s'adressa 
à M.G... qui n’eut point de peine à tui fatre voir qu’il avait été victime 
d'une escroquerie dont il fat impossible de découvrir l'auteur. La lettre 
éerite au sujet de la négociation et le récépissé des pommes de terre n’é- 
taient pas de la main de M.G... ct les conductenrs des chariots avaient re- 
mis les sas à deux messieurs qui, d'après leur langage, devaient très bien 
cônnaître le fermier capéditeur, sa maison et sa manière de traiter. 

Enfin, le fermier ct le commissionnaire, après avoir déposé leur plainte, 
s’Staieat consolés de leur mésaventure ct ne comptatent plus rien appren- 
dre ni des escrocs, ni de leur marchandise, lorsque, dans le courant dela. 
semaine dernière, M. G.…. regut une invitation da fermier Vermandel- 
donek de se rendre, à jour ct heure fizés, à Gremont, pour une affaire im- 
portante, * 

Arrivé chez le fermier, M. G... fat reu avec bienveillance ; mais on pa- 
raissait ignorer qwil devait arriver ; en effet, on découvrit bientôt qrie cette 
fois encore un mystificateur avait 'contrefait la siguature du fermier pour 
fatre voyager M. G.. 

Cependant „ cette fois , la mystification avait un singalier but : pendant 
que Îe fermier se lamentait sur les escroes qui parcourent ee monde, un 
facteur apporte une somme de 460 fr, à découvert , à adresse du fermier, 
venant de Paris , et une eavcloppe de lettre ne contenant rien que la note 
remise, ilya sept mois, lors de Pexpêdition des pommes de terre! Le fer- 
mier vest borné à informer l'autorité judiciaire de cette heureuse circons- 
tance el n'a fait aucune recherche. 


— Une affreuse catastrophe vient de détruire ane grande partie dela 
ville de Salonigue (Turquie). Un incendie a éclaté le 47 novembre dans un 
pétit bazar du quartier ture, et malgré tous lesseecurs, huit cent soizan- 
te. maisons sont devenues la proie des flammes. 


— Une lettre de Messine publie de pst détails sur les Dr causés 

r les-plaiës quisont tomhées: dans ces érmicr. Presque 
Kont Hees hep de’ Messe a'été- onde: Jes eind vri siertondike 
ont débordé et ont ezercó des dégäts Gvalnês à près de 5 millions de‘scudis. 
Plasiears localités ont été entièrement détruites, La plaine. si fertile entre 
Melazzo et Santo-Pietro est transformée en un lac, qu'on peut traverser en 
bateau. Suivant un vieux proverbe accrédité en Sicile, il y a dans ce pays 
trois merveiltes : un monte (Etna); une fonte (le Lentini) et un ponte (le 
Cateladiano), mais ce pont gigantesque, qui éÉmane encore de Pantiquité et 
qui á-bravé les injures da temps pendant 2000 ans, á eronlé par suite de 
Pimpétnosité des eanx qui se préctpitaïent avec fracas du hant des’ morita- 
gnes, La plus grande ‘partie des approvisionnements de blé et de fruits a été 
ander par je éaut. oe porte à 10 le‚nombre des personnes qui ont péri. 
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VARIETES. 

LA FOUR DE GUISE. 

Par une bele -sojrée du mois d'août de l'an de grâce 1591, 
la ville de Tours et les jardins qui Fenvironnent.offraient à 1’ ceil 
du vovageur un aspect joyeux et bizarre tout à la fois. C'était 
jour de fête, ct bourgeois et lansquenets en grande et solennelle 
tenue, fiches matrones et jeunes bachelettes, revêtues de leurs 
plus beaux atours, confondaient leurs rangs et les couleurs de 
leurs parures, sans se douter de l'étrangeet piltoresque bigarrure 
qui en résuttait. Gàet là brillrient aux rayons du soleil cou- 
chant l'armet poli de l'archer royal, la chaîne d'or d'un syndie 
en train de comprormettre sa grotesque dignitè, ou le manche 
ciselé du poignard d'un ligue:r déguisé, Tous, oubliant leurs 
haines religieuses et leurs divisions politiques, sembtaient n’a- 
voir gris pour cri de ralliement qne ce mot magique : le plaisir ! 

On n'®standait que le choc des verres, les murmures eónfus de 
cette fbûfteen liesse qui se pressait sous les arceaux destonnelles 
aux rameïkonlacés, ou les sons aussitôt perdus d'un orchestre 
en plein vert. Fapidement i improvisé pour le plus grand gaas: 
ment des fillettes d'alentour. 

Seul, un point.de Ia ville restait sombre et désert. Les rayons 
de la lamière semblaient s’amortir sur les noires murailles qui 
Ventouraient ; les sons &a-hautbois et de la viole venaient mou- 
rir à leur pied; ta fouleels.même s'en bloignait avec crainte 
commed’ un liee maudit ; se Wiquelque joyeux compère du vil- 
lage voisin, cherchant à s'orterttef au milieu des rues de lacité, 
se trotvait touf à coup devant te förapart fatal, Fexpression de 
gaîté: gui animagit ses traits disparäisshjg, subitement pour faire 
place dane sorto de terreur superstitiense, et a s: ae ke en se 
signant. zei 

C'est que là derrière ces créneaux noircispar les ans, ‘sillon- 
nês par les traces des guerres civiles, s'élevait:terrible, silen- 

‘cieuse, une tour aux vastes flanes, aux proportiortgigantesques, 
Amplifiós par l'ignorance,et la. superstitution, les Souvenirs qui 
s'y rättachaient, livrós aux. traditions. da coin du feu, n'étaitent 
pas dé. gs à rassurer „kes timides habitants du pays: Chan- 
geant.de tion au gróé de ses possesseurs tem poraires, tour 
à tour & ak-Ja-bannière d'un chef huguenot, il n'était sorte 
Velravetle et mystérieuses ehroniqnes qui ne s "attachassent 
“à ses murs-rödèntèspet ne servissent à perpétuer la mémoire 








, serte qui seule le 


‚ brillaient, et sor pöreehih 
éoû A 


‘dame, rópliqua le gopverneur,.partant d'un,gros rire,.et déjà 


des tristes infortanes ou des aang lans exécutions dont elle 
avait été le témoin. : 

En ce moment, le manant attardé dont nous parlions tout-à- 
heure eût pa voir (s'iÌ eût osé) s'ouvrir une des étroites ou- 
vertures pratiquées à la porte intérieure de cette tour redouta- 
ble. Üne main blanche et cependant nerveuse écarta la draperie 
qui la recouvrait, et les dernières lueurs du couchant, se glis- 
sant à l'intêrieur, éclairêrent an personnage dont la physiono- 


mie noble, et cependant carpetérisée, eût fait tout à la foisl'a-, 


mour et le désespoir d'un peintre, 


C'était un jeune homme dienviron vingt ans, d'une taille | 


svelte, élevée. Ses cheveux blonds, coupés courts et relevés 
aux tempes selon la mode da temps, laissaient son front à décou- 
vert. Ses yeux, d'un bleu sobre et légêrement enfoncés dans 
leurs orbites, avaient d'ordinaire une expression de douceur ir- 
rósistible, et parfois « ‘ependant semblaient lancer des flammes, 

trahissant d’altières et impétueuses passions. Le nez droit. et 
néanmoins terminé d'une fagon aquiline, la lèvre légèrement 
plissée aux extrêmitòs, ajoutaient une sorte de finesse railleuse 
aux traits généraux de cette noble physionomie. I1 portait Le 
barbe en pointe, la fraise et le pourpoint tailladé des élégants 
de la fin du 16e siècle; mais ses vêtements, comme ses traits pâlis, 

uttestaient les rigveurs d'une longue et cruelle détention. Ll y 
avait, en un mot, dans tout ‘Y'ensemble de ce jeune homme, 
quelque chose de gracieus et d'i imposant à la fois, quelque chose. 
qui eùt révélé à |’ obser vateur de plus vulgaire le nom de Ghar-, 


les de Lorraine, prince de Jomviile, ûls aîné du célèbre et in 


fortunê dae de Guise, dit le Balafré, et de Catherine de Clòves. 
Renfermé, depuis plus de dezix àns, dans cette tour, il y traî- 
nait une vie lauguissante et presque désespérée, victimede 


Vambition de son père et de la honteuse vengeance: d'un prince, 


trop läche pour connaître d'äütre justice que celle du poignard. 


‘'Áppuyé nonchalamrment sar le bord de l'êtruite fenètre, il: 


jeta sur ce pays enchanté que doraient mille reflets chatoyants ì 
sur cette fouie joyeuse et insouciante’, 
coeur „un. regard de prisonùter ! Il semblait aspirer cêtte suave 
brise qui se jouait dans'ses cheveux, et son âme emportée dans 


Pespace. secouait ses ailes comme paur. reprendre possession de: 
sa liberté, de cet air embaumé, de cette riante patrie, qui tui 


semblait encore plus belle à travers ses barreaux. 

Ses yeux s'arrêtèrent sur Îes groupes tumultineux dont, les 
rumeurs montèrent jusqu'’ àlui. Unelarme brilla sur ses pau” 
piéres… « Qu’ ils sont heureux Fs'éeria-t-il d'une voix douwe et 
vibrante ; à eux le plaisir, la Hiberté… la liberté, mon Dieu !… » 
Pais il ajouta d'un son de voix profond :‘« Ils ne savent pas ce 
qu'elle coùte!» Et les traits sanglants de quelques-uns de ses 


amis, découverts au milieu de tentatives- infractueusês d'éva- 
sion, passèrent devant ses yeux. Puis, raämené par cette ‘vision | 


à de tristes pensées, un amer sourite se dessina sür ses lèvres et 
le passé se leva devant lui. et 
Il revoyait son père, sa nablë et haute figure, son: neit si mák- 
tial, sì fier ! 1Ì le-voyait le mati du jour terribfe, au inoment où, 
se rendant aux ordres du roi, Himprimait sar le Lroat de son fils 
le baiser d'adieu. 11 le suïvait à travers les détours-de son. som- 
bre château de Blois ; il le voyàit soulever la portière en tapis- 
séparait du röi…… et de la mort! “Leg poignards 
&; 











Ted 


che royale sar [é corps de peert ier. ded 
l'ombre d'une draperfe à demi-écartée et comme pour complé- 
ter le tableau, apparaissait blafarde la tête de son ennemi; son 
ceil effaré parcourait titaidement les dêtails de cette scène san- 
glante et n'osait s’arrêter sur la forine affaissóe de gelui que la 
mort semblait grandir eneare! 


Un cri ranquosortit de la païtrine du jeùne hore; par uni | 


geste rapide, involontaire, il dhereka son ‚Ópèée absente.… puis 

revenant à lui, il passa péniblément sa main sar son front baigné 

d'une sueur froide.… den 
Tout à coup des notes harrúonieuses; dekinie d’anè main 


habile, montèrént ju-qu'á fai;— Îes sons du luth, — et biëntòt, 
‘une voix doucement emue vint se marier anx accords del'in- 


stepunent. Le prince tressaillit et éeonta le ceeur palpitant, ces 


sous si doux-à son oreille. G'êtait une simple romance, comune 


on Te egmposait ators, sans beaucoup d'art, mais sans peine. Le 
rhythme en était naïfet facile; mais elle parut-divine au prin- 


ce… elle faigait une allusion sf êvidente à à sa triste position Î elle | 
parlait d'espérance… quel môt pour un prisonnier! En cet | 


instant, la porte de sa prison s'ouvrit brusquement. La musique 
cessa aussitôt, et le prince retournant la tête avec himeur, se 
trouva en présence de sun gardien détesté, le sieur de Rouvray, 
lieutenant de la coumpàgnie des archers de la garde du corps et 
gouverneur du château de Totirs. 


— Eh bien ! Monseigneur, entore cette fenètre ouverte ? 5’ é='| 
cria la voix dure et grondense du gouverneur ; voudrez- vous | 


done me pousser à bont et… ? 
— Toujours aimable ! répondit räilleusernent lejeune captif. | 


Que ne me mettez-vous, les fers aux pieds’ 8 ‘dans, le, cachot lef 


plus humide de cet obscur dorfjon ? vous pourriez vous épargner. 
des frais de surveillance dont fa mort vous délivrerait bientôt ! 
— Quelle exagératian!! répliqaa d'un ton bourru, moitië. 


confus. le rigide gardien; pÉtsonne:ne vous vaut le: woindre | 


ml ici ; des raisons d’ Etat… ma ‘vesponsabilité… fend ie ' 
— Peut-être allez-vous me dire, reprit te jeune homme, jouis- 


sant de son embarras; ‚que c'est’ pour ma sänté et mon bien- Ötre:f 


qu'on m'a enfermé ici „et, comme un écolier devant sön péda- 
gogue, un éclair de passagère gait illuniina un instant sà phy- 
sionomie. 

— Allons L svvez raisonnable et vous vous en trouverez bien. 
Par Notre-Dame ! que pouviez-vous donc trouver de si attrayant 
À respirer l'air du soir, si manvais, du reste, pour votre consti- 
tation maladive ? 

— Je comprends, dit le j jeune prince; eh bien, je-vais vous le 
dire et fermer de bonne grâce ya fenêtre, à une condisien pour- 
tant, 

si aquelle f ? s’éeria autre, d'un ir alarmé. 

— G'est que vous me direz, duel était, l'ange bienfaisgnt quï 
charmait ainsi les heures du pauvre prisonnier, par les doux ao- 
cords qui m'ont attiré âcel(e fenêtre. Je ne sais, mais il me 
semble. 

— Que des sons’si ‘pätrs: ne devaïent appartenie qu 'à une ‘noble 


votre imagination travaillais… Désolé a ent vos.  dousrd-. 
ves, monseigneur ; ce virtuose, Ge : 
— Eh bien! 


— C'est tout bonnement notre ami et fóal te: steur Jacques 


DR 


bons pour arriver au but. Et qui assurait fe matheureiix 


un regard à serrer le’ 


‘vient dlrelser dáns la résidence,’ où id compte eee la. Be ‘ders 
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‚citent ‘avec d'antant plus de confiance „qu’ils sont en mesuze, de, la; ie 
'eutiërement. 





Verdier, attaché à rmonscigneùr de Bourbon, qui s'amnsnit ävee 
sa mandoline, dont, en vérité, il ne joue pas mal ; et‚. si ce n'est 
que cela qui vous attirait à cette maudite fenòtre, vous pourrez 
Y'entendre tout à. votre aise, sans cóntrevenir ‘aux otdres don 
nês.… pour votre sécurité, ajouta-t- -ilen ricanant. 

_— Vrai, messire ? Eh bien ! j je vous pardonne votre riguëur et 
votre cruelle gaieté, répondit vivement le pauvre jeune homme, 
qui voyait dans cette ouverture la perspective d'une douce diss 
traction. 

— Oh ! ne vous réjuuissez pas ainsi, répliqua Vinflexible de 
Ronvray ; celui-là est àl'abri de ves cajoleries ; il-ú'est pas 
disposé à oublier les vingt-neuf coups de dague: dont \8 vdtrer 
ont gratifié son père dans la nuit dé la Saint- -Barthélemy,_ de” 
damnable mémoire ; et, je ne vois aacùn incönvénient à ce que. 
vous puissiez joyir du tatent de votre belle inconnue, sur Î'es- 
prit de laquelte j je vous donne carte blanche, monseigneur! ; 

Ge disant, ii s'avanga versla fenêtre, la ferma d'un air satis= 
fait, jeta nn regard soupgonneux autour de ce triste réduit, et, 
saluant gauchement, il sortit en annongan l la visite de Verdier:- 

Les derniëres paroles du gouverneur avaient renda le prince” 
tout pensif. A eette époqúe de troubtes, tous moyens étaieht 
ison- : 
nier quecette condescendance itiattendue ne cachatt pas quelque’ 
piége ? Qui lui-disait quê ce joneur de lúth n'était ‚pas un espion 
chargé par le gouverneur d'éclaircir sa conduite, dès’ assurer, 
par de feintes ou, erturés,. une pitié. sliaalée, s si le prdonaie ne 
cunsêrvaït pasiau dehoi Yes intel WANEER Gen EL 
velle tentative d'évasiun ? Le malheur rend soupgönneix et dó- 
fiant. Ge fat done sous l'influencede cette pênible appréhension 
que le jeune prince attendit |'arfivée de ve nouveau petrsönnäge, 
dont les pas pressés retentissaient déja sous les voûtes de Pesca” 
lier en pierre qui eonduisait à sp triste demenre: Bientôë il’ en- 
tendit l'echange du mot- d'ordre aver ses gàrdes; ta; porte c ria. 
sur ses gonds rouitlés, et Verdier fut iatroduit, las ï apparies, 
ment. 
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